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| A une époque de crise na-

tionale, le journalisme prend |

une importance significative

qui doit être reconnue par nos

gouvernants, le peuple et ses i

dirigeants, pour nos meilleurs
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intérêts communs.”      —
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Pourquoi s’est-il collé à un cadavre? — Tous les peu-ru).

oH ples donnent un coup de barre a gauche. — Les
une Anglais n'avaient pas oublié la fausse lettre attri-

buée en 1925 a Gregori Zinovieff, “Toeil de Mos-
cou”. — Le Professeur Harold Laski avait raison.
— Le Premier Ministre Attlee n’a rien d’un ré-
volutionnaire.
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y a lieu de s’effrayer de
la marée montante du socialisme
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La retentissante défaite de Churchill à surpris d’innom-.
brables gens qui l’auraient été moins s'ils avaient été plus au

dire courant de le politique anglaise. Si Churchill à montré dans |
ibre la guerre qu’ descendait de Marlborough, le grand capitaine’
pré vainqueur de la France à Blenheim, Ramillies, Oudenarde et
su B Malplaquet, il ne s’est pas montré dans la paix l'émule d’un |
rec Disracli, d’un Gladstone ou même d’un Asquith. D'ailleurs, it

n'en était pas à sa première déconvenue politique, ayant subi
des hauts et des bas sensationnels au cours de su carrière.

Il n’y a pas de doute queles Anglais d'aujourd’hui entre-
tiennent la plus haute admiration et la plus vive reconnuis-
sance envers “Winnie”; mais ils détestent d’une haine vigou-
reuse le Parti Tory, ce cadavre ambulant. Les conservateurs
sont en recul dans le monde entier — on vient de le voir an
Canda — et Pon sétonne que Churchill ait pu s’accoler à
ces rétrogrades. Réduit à choisir entre les Travaillistes et les
Conservateurs, Pélectorat a opté pour les premiers, même en
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ina infliveant une vive humiliation au chef des seconds.
nro. Churchill a peut-être aussi fait preuve de mégalomanie
ima et d'une certaine tendance dictatoriale. Pourquoi avoir voulu

soutenir Léopold II de Belgique, Victor-Emmanuel d’htalie,
George II de Grèce et l'abominable Franco malgré Phostilitéprit

! wl clairement exprimée de leurs peuples? Pourquoi s’être entou-
é. |B ré de lords, de banquiers, de financiers, enfin s'être mis entre
ar sf les mains de la Cité de Londres? Pourquoi avoir péremptoi-
mme rément déclaré, quelques jours avant le scrutin, qu’au lieu:
eau,de donner un coup de barre à droite, s'il était élu, il le don-
mble§ Herait au contraire à gauche? Avec cela que les stratèges de

8 son parti, au lieu de manoeuvrer avec habileté, se sont con-
quilf duits comme des pignoufs.
er laf !ls ont essayé d'une tactique renouvelée de la campagne

de 1925, alors que les Travaillistes furent assimilés aux Com-
f, munistes. Les prédécesseurs des stratèges actuels fabriquè-

rent alors de toutes pièces une lettre attribuée à un liente-
uf} nant de Lenine, Gregoire Zinovieff. surnommé “POeil de
“onj Moscou”, Ce faux audacieux, qui valut la plus malhonnête
pour des victoires aux Tories, visait à prouver que les Travaillistes
tablefÿ receraient leurs directives de Zinovieff, condamné à mort

depuis par un Tribunal du Peuple. Le peuple anglais s'est
souvenu d’avoir été Lerné une fois et a juré qu'on ne l’y re-
prendrait plus en voyant les stratèges conservateurs tenter

une fois de plus de surprendre sa bonne foi en accusant Ha-
rold Laski, le doctrinaire travailliste. d'obéir aux ordres de
Moscou. Comme quoi, ainsi que le disent -nos gens, “la tri-
cherie revient toujours à son maître”.

À cette question posée avant les élections: “Le monde
ira-t-il à gauche?” le professeur Laski a répondu: “Oui, I'é-
ronomie dirigée et la nationalisation des industries clefs se-
rout les idées forces du monde nouveau”. Rien de bien radi-
cut là-dedans. T suffit d'étudier la doctrine des Travaillistes et
4 connaître leur chef, le Major Attlee, pour se rendre compte
que leurs tendances n'ont aucun caractère révolutionnaire.

Le Labour Party, fondé en 1900, est. en quelque sorte, U'éma-
nation des Trade-Unions (Svadicats ouvriers) auxquels il

cmprunte leur discipline rigide. Le marxisme, qui a influen-
vo plus on moins tous les autres partis socialistes du monde,. un!

< le} «moins marqué de son empreinte. Le nouveau Premier Mi-
ent} "Etre ne possède ni le brio, ni le rayonnement de Churchill,

qi |» charme d’Anthony Eden. Ou le prendrait plutôt pour
Æprofesseur que pour un homme d'Etat. Professeur, il

à l'était, du reste, avant la guerre de 1911. Du barreau, il s'é-

tit évadé pour occuper la chaire de science sociale à la Lon.ern if
de 1“on School of Economies”. Malgré qu'il fut un objecteur de
cul. 3 Conscience convaineu, il s’engagea dans l'armée et fit vaillam-

ment son devoir à Gallipoli, en Mésopotamice et en France

hot. de simple soldat, en revint major.
Churchill « déclaré qu'il n°’avait pas été placé au pou-

voir pour assister au ‘““partage de l'Empire Britannique”.
tttlee a été faussement accusé de vouloir adopter une poli-

tique qui conduirait à ce partage. Au cours d'une violente dé-
à "sation, il a déclaré: “Pai exprimé même une pezssée tout-
§ «-Jait contraire. Je ne suggère pas un instant qu'il importe de
4 redistribuer le monde, mais ce sur quoi j'insiste, d'est sur la:

# nécessité de convier le monde à utiliser ses ressources pour le

iad lien de tous. Je propose que les bienfaits de l'esprit démo-
@ (ralique agissent sur le plan international par l'aide offerte

id par les nations favorisées aux nations qui le sont peu”
Ceux qui font mine de manifester le plus d'appréhension

RB « l'égard de la victoire travailliste sont, faut-il le dire? les

4 rhémes rétrogrades invétérés que l'on rencontre sous lous les
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lore NW climats et dans, tous les pays. Du reste, Cest à l'oeuvre que

" a l'on reconnaît l’artisan. Accordons donc à M. Attlee et con-
19 . 2 IS à)ans4% sorts le bénéfice du doute, avant de les condamner à Favance!
SF les yeux fermés, |

GILBERT LARUE.

{Franco n’a qu’à rejoindre |
son ami Eamoun de Valera

 

    

3 . . .
"@ {Sa mise au ban par les Trois Grands à Postdam marque

son coup de mort. — Son cynisme ne le sauvera

avi

—

pas plus que son hypocrisie. — Doit-on accuser le

ORE 2 Saint-Siège d’avoir financé ce dictateur!

RAN 2 Washington, 9. — Lorsque le dictateur Franco déclare qu'il!

3 rejette ‘comme arbitraire et injuste” la déclaration des Trois

‘MAGrands à Postdam écartant l'Espagne de l'admission parm: les

3 Nations Unies aussi longtemps qu'elle n'aura pas à sa tête un gou-

fvernement démocratique, il fait montre d'un profond cynisme. Il

[fait semblant de croire que ce sont les Phalangistes qui sont visés

par cette dénonciation, et il offre à la place de ce parti, actuelle-
—

°

nent dominateur de la politique espagnole, une régence non-pha-

langiste dirigée par lui-même. Ce serait kif-kif dès que Franco:

(suite à la page 2)
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La crise du logement pose à de
nombreux Parisiens, comme à plu-
sieurs Montréalais du reste, si ce
n'est pour les mêmes raisons, un
cruel dilemme. L'impossibilite de

trouver un appartement vacant
oblige, en effet. fréquemment les
époux parisiens anxieux de divor-
cer à vivre sous le même toit. en

dépit de la loi contraire. Aussi la

cour d‘Appel a-t-elle précisé dans
l'un de ses jugements que le divor-

ce pouvait être tout de même pro-

noncé, à condition que les con-
joints fussent séparés par une por-

fe fermant à clet, à double tour,
bien entendu. Nous conseillerions

au juge Alfred Forest, le plus grand
“briseur de mariage” au Canada et

peut-être même dans l'Empire bri-
tannique, de faire venir copies des

plus récentes décisions rendues par
le haut tribunal parisien afin de

se mieux documenter, car pour un
magistrat qui se prétend opposé en

principe aux séparations conjuga-

les. il réalise chaque semaine de
véritables tours de force en ce do-

maine.
.…..

Une autre anecdote de Paris qui

pourrait aussi bien avoir pour the-
âtre Montréal ou tout autre endroit
desservi par notre Commission des
Liqueurs, est celle-ci: --Un soldat
américain, pris d'un léger malaise.

s'évanouit en pleine rue. On le
transporte immédiatement dans un

bistro où on lui fait avaler un
grand verre de cognac. Le Yankee
se ranime et demande le prix de sa

consommation. On le lui dit, et l'A-
mericain retombe dans les pommes.

Nul doute que si ce brave Sammy
venait à passer par ici et fut pris

d'une autre faiblesse, suivie du mê-
me traitement, il retomberait dans
les pommes, cette fois pour y res-
ter. Dès que M. Duplessis a besoin

de quelques centaines de milliers
de dollars pour remplir sa caisse

trop souvent vide, il mande a son
ami l’ex-juge Archambault, prési-

dent de la Commission, de hausser
le prix des liqueurs. sans oublier,
precise-t-il, “d'y ajouter un bon
pourcentage d'eau, ce qui nous don-

nera double profit”.
. » =

Cet ex-juge. qui n'avait pas d'au-
tre raison particulière pour être
nommé la que le fait de venir des

Trois-Rivières, annonce qu'il se voit
obligé de remplacer en partie ses
stocks de scotch et de rie par du

rhum venant des Indes Occidenta-
les. Le grand Maurice s'est souve-
nu sans doute du bon temps où il

absorbait avec entrain, grâce à la
munificence de son alter ego. l'en-
trepreneur Jim Franceschini, de cet

excellent rhum Bacardi. à nul au-
tre pareil. Ajoutons à cela que le
rhum étant une liqueur exception-

nellement forte. on peut le bapti-

ser d'une généreuse quantité d'eau.
Malgré sa dévotion bien connue, le
Mauricien ne baptisait pas aussi
généreusement son Bacardi, ayant

plutôt la réputation de boire sec.
Si bien qu'un jour un “waiter” du
“Frontenac” lui ayant présenté une

carafe remplie d'eau, Maurico s'é-
cria: “De l'eau! Mais. garçon. gar-

dez cela pour la fin du repas, car
j'ai toujours cru que c'était pour se

laver les mains. . .

Le gros Hormisdas Délisle, dépu-

té de St-Henri et ministre sans
portefeuille, à fait une scène de tous
les diables parce que son ‘’cheuf”

ne l'a pas emmené avec lui à la
Conférence interprovinciale d'Otta-
wa. Le gros Midas prétend que sa

grosse majorité aux dernières e-
| lections provinciales aurait dû lui ‘rahison d'un
donner la préséance sur tous les
autres petits ‘mennés“ que Mauri-

ce a choisis pour cette circonstance
solennelle. Le ’cheuf” at-il eu

peur que Midas se présentät à la
conférence en bras de chemise com-
me au clubhouse du champ de cour-

ses de Blue Bonnets, Midas ayant
pris l'habitude de sc passer du ves-
ton depuis le beau temps où il

‘’distribuait les journaux” à Mont-
réal? Car Midas est un “journalis-
se” à sa façon. et il se prévaut de
ce titre depuis qu'il est “minisse”.

De voir un Patrice Tardif, prendre

sa place à la conférence d'Ottawa.
ça lui a tellement tombé sur les
nerfs qu'il s'est écrié: ‘le maudit

habitant. qu'est-ce qui va faire la-

bas?” Les braves électeurs de St-
Méthode d‘Alr*ack… paroisse de Pa-
trice, ne protesteront-ils pas contre

une telle insulte de la part du
‘journälisse distributeur”.

Et ces ‘nationaleux” vont peut-

être cesser de s'affliger de condam-

ner Staline. depuis qu'il a répon-
du au président Truman, qui le

(Suite a la page 4)

1. Le résultat des récentes élections anglaises devrait nous!Pour

 

ouvrir les yeux. — Les deux avertissements de
Pie XI. — Les moyens à prendre pour conjurerle,
péril. — Le parti libéral nous semble la meilleure:
garantie.

Que le socialisme lève la tête plus que jamais et menace le
monde. la chose ne fait pas de doute Les récentes élections mu-

: micipales. en France, et le résultat des élections, en Angleterre. en
sont une preuve indéniable. Les peuples de l'Europe tendent les

bras vers le socialisme et même vers le communisme. L'influence
de plus en plus grandissante de la Russie. terre classique du com-
munisme intégral. se fait sentir partout.

 
|

| En Angleterre, on aurait cru que la nation aurait rendu un
| témoignage de gratitude à celui qui a été l'âme de la résistance an-
| glaise et de la victoire des alliés, Churchill. Son parti a été écrase.

j malgré que la nation garde à son chef toute son estime et sa grd“
titude et que le vieil homme d'État. qui occupera une des pre-

| mières places dans l'histoire du monde. soit encore l'idole du peu-

i ple. Mais l'électorat a signifié d'une façon éclatante qu'il vou-

| Lait un autre régime et ce régime, c'est celui du parti travailliste,
fami et partisan de la socialisation et du régime de la conduite des
‘intérêts privés par l'Etat. À peine sortis d’une horrible guerre de

l cinq années pour empêcher Hitler de conquérir et d'asservir sous
un gouvernement central les pays voisins de l'Allemagne. les peu-

ples alliés ne s'émeuvent plus aujourd'hui devant la montée rapi-
de de la dictature socialiste et ne veulent pas reconnaitre qu'ils

sont en train de préparer une autre grande Révolution dont ils

seront les victimes. I] y a une détente dans la masse: on s'étire.

on se repose, on s'amuse. Et pendant ce temps, des émissaires,
des agents, des amis, des propagandistes, d’un pays qui sort de la

deuxième guerre mondiale plus puissant qu'en y entrant. profitent

de ce relâchement général pour organiser leur propagande. leur
publicité, pour s'attirer des sympathies et des collaborations.

Il est encore temps de parer au danger et de dresser une di-
gue contre cette vague menaçante du socialisme mitigé ou non.

Pour réussir:

1) 11 faut que les individus soient avertis du péril vers le-

quel ils paraissent courir. et qu'ils empéchent, par tous les movens.
les théories socialistes de s'infiltrer dans leurs rangs. La main-

mise de l'Etat sur l'industrie. le commerce, le transport et F'agei-

culture n'est qu'une odicuse tyrannie qui aboutit. cn dernier res- 
!sort, à l'esclavage le plus abruti.

2) H faut aussi que les dirigeants prennent conscience de

leurs devoirs ct de leurs responsabilités, qu'ils ne laissent pas aux

fauteurs de désordre et aux révolutionnaires la chance de soule-

! vers les masses et de les attirer par cette mince part de vérité

I quont toutes les erreurs. En temps de crise. et nous pouvons l'a-
voir à brève échéance, la foule des chômeurs est trop facilement

l énervée par une longue inaction.

! Il y a 14 ans, Sa Sainteté le Pape Pie XI donnait au mon-
| de de sages conseils au sujet du communisme en dénonçant l'in-

‘curie des dirigeants qui laissaient se propager des doctrine qui.

‘par la violence et par le meurtre. vont à la destruction de la na-
tion toute entière. Ces doctrines exaspèrent les masses et prépa-

(Suite à ia page 2)
 

Le procès de Pétain
tire à sa fin

Il est à espérer que le héros de Verdun sortira victo-
rieux du complot tramé contre lui. — Une honte
dont la France ne saurait se rendre coupable.  
Dans quelques jours. peut etre à l'heure où ces lignes seront

publiées, le procès qu'un groupe de dirigeants français a fait au;

héros de Verdun. le maréchal Pétain. sera terminé. Jamais le

monde n'aura assisté à une telle machination pour faire peser sur!
les épaules d’un vieillard de 85 ans. la faiblesse. les crimes et la.

groupe de ministics incompétents qui ont préparé!

la défaite de la France, en 1940.
Dans notre dernier numéro.nous avons protesté contre cette

| insulte faite à l’une des plus grandes figures de la France contem-

| poraine. Malgré ses erreurs  — qui n'en à pas commises durant:
cette guerre --- Pétain a su protéger les populations de son pays
qui restait sous la botte allemande après l'armistice. C'est pour

leur épargner de plus dures persécutions qu'il a consenti à rester

sur le territoire occupé ct à jouer un rôle excessivement difficile
ct, sans mésiter, il a mis son nom et sa réputation en jeu, pour

le salut de sa patrie. Et voilà comment. pour .cacher leur lache-
té, de bas politiciens le récompensent de tant de vaillance.

Au Canada. dans notre province surtout, l'opinion géné-
rale condamne une si ignominieuse conduite. La semaine derniè-

re, notre confrère Julien Morissette, de la ‘’Frontière’’, publiait

un article dont nous extrayons les deux paragraphes suivants et
qui expriment bien ce que ressentent les gens de chez nous:

‘D'ailleurs, tous les témoignages que l'on a entendus jus-

qu'ici, à peu d'exceptions près, indiquent bien que ce procès. qui
tourne au drame politique, est une machination qui va permettre

à de grands responsables de la défaite de la France, comme l'ont

 

  (suite à la page 2)
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Emma Calve, tune aes plus illus-
tres cantatrices de l'epoque con:
temporaine, naquit en 1866 et mou-
rut en France, dans son pays natal
d'Aveyron, aux premiers jours de

janvier 1942. Sa carrière

trémement rapide et brillante. Mlle
Calvée distinguu surtout comme
interprète de Carmen, l'hérfoine

amoureuse de Mérimee et Bizet
Elle joua le role au point de s'en
fauguer, S'y préparant, elle se rend

d'abord en Espagne pour ay in
pregner de l'atmosphère, voir de
près les gitunes, apprendre leurs
d:urses, se documenter sur le moin-

dre detail qui lus permettra de s’i-
dentifier avec son personnage. Elle
Joue Curmen, vit Carmen. Elle est

Carmen. À Paris, à Londres, aux

Etats Unis, en Russie, en Espagne,
dans tous les pays, on Papplaudit

dans le rôle de la belle fille du so-
leil et des routes. A la première de
l'Opéra-Comique, à Paris, en 1892,
ily a un monde fou. Au premier
rang, Sarah Bernhardt et Meilhace,
Ludovic Halevy, acteur Coquelin,
Jean Lorrain, Mme Strauss-Bizet.
Le grand Coquelin lui envoie ce
mot: “Carmen, Vous êtes Carmen,

la vraie, celle de Mérimée et celle
de Bizet qui, pour être son second
père, ne l'a pas moins créée, Hier
soir, vous vous êtes montree tour

a tour enchanteresse, farouche, in-
consciente, exquise, originale, folle

de vie amoureuse. Votre succès iru

grandissant, effacera tous les sou-
venirs. Vous avez ête belle, par-
faite. Croyez à la sincérité de votre
vieil ami Coquelin” L'artiste signe

quelques semaines plus tard deux
engagements pour le théâtre

Covent Garden ct le Metropolitan

de New York. Dans son journal, el-

le écrit: “Je suis émerveillée a Ji
dée de gagner tant d'argent. Quel

bonheur! Je vais pouvoir payer
mes dettes et acheter une ferme à
papa”

.

Ce journal, elle le tient chaque
Jour, depuis sa jeunesse. Elle ne

dépose la plume que vers 1930. En-
core la reprend elle un moment en

1938, à l'uccusion du centenaire de
Georges Bizet, puis une dernière

fois le ler janvier 1939, pour tra-

cer quelques lignes sur la vivilles-
se serainement acceptée. “Je m'ou-

blie. écrit-elle… je fredonne comme
mes aieules, pour moi seule, les

chants que j'ai chantes pour le
monde entier.” Les souvenirs d'Em-

ma Calvé parurent en France, cn
1940, sous ce litre approprié: Sous

tous les ciels, j'ai chanté. ct l'un
vient de les rééditer à Montréal, (1)
En Angleterre, apres ses débuts de
Londres, la cantatrice est invitée
au château de Windsor, où elle

chante devant SM. la reine Victo-
ria. On est en juin 1892; il y a là

l'impératrice Eugénie, veuve de Na-
puléon 111, et parmi les enfants la
princesse Edna de Battenberg, pe-

tite fille de la reine, qui deviendra!

plus tard reine d'Espagne. Quelques
jours plus tard, représentation de

Carmen, après laquelle la reine lui
fait remettre son portrait, portant

vette dédicace: “A Emma Calve, la
belle artiste inspirée. Victoria, rei-|

au

de
après,

lady
ne-impératrice” Peu
cours d'une soirée chez

Grey.
nombreux invités de marque, Oscar

une élégance extrême, resplendis-
sant de bijoux, l'auteur du Portrait
deDorian Grey domine de sa haute

taille le malheureux poète fran-
çais, mal à l'aise dans ses vêtements

d'emprunt. Que:ques années plus

tard, à Paris, l'artiste aperçut dans
un théâtre Wilde qui thehait de

passer inaperçu,  Vicilli, malade.
honteux de son complet rapé. “Oh!

Calvé, dit il, si vous saviez comme

je suis malade et désespéré” 11

mourait peu longtemps après.

Variétés, Montréal.
e «8

Mlle Calvé chanta sur toutes les

grandes scènes du l'univers. Elle

vint en Amérique à cinq reprises,
en 1893 et en 1898, en 1899, 1914,
1925-26. On l'acclama de New York

à Los Angeles et San Francisco,
Montréal la reçut au cours de sa
première tournée américaine, puis

en 1899. Malgré sa guoire, l'artiste

resta modeste, très simple, aimable
pour tous. Elle mangea à la table

des rois, reçut les hommages des
grands, mais jamais elle n'hésita à

se mêler au peuple, aux humbles

dont clle était clle-méme, Elle na-

t1) Editions

quit le 15 août 1886, dans ce pays
d’Aveyron,montagneux et rude

voisin de l'Espagne, dans une famil-
(suite à La page 2)

fut ex

quoi ne pas avoir
les deuxlangues

Est-ce là un bon moyende cultiver la bonne entente?—
Ce que nous révèlent les chèques des Allocations
familiales. — Il y a des mères canadiennes-fran-
çaises dans les huit autres provinces de la Confé-
dération. — Un travers à corriger.

Nous sommes assurés que. par tout le Canada, les mères
canadiennes ont reçu avec plaisir leur premier chèque des Allo-
cations familiales. C'est un aide puissant pour aider à solder les

besoins de la famille, surtout de la famille nombreuse et nous

connaissons personnellement des fuyers où la venue de ce chèque

 
 

de.

Emma rencontre, parmi det

a été accuerllie avec joie.

| Mais nous nous demandons pourquoi le gouvernement

ont cru bon

de n'émettre que pour la province de Québec des chèques bilin-

gues alors que. pour le teste des autres provinces, le chèque n'était

libellé qu'en langue anglaise.

Les journaux ont rapporté ce fait. On constate que les chè-
ques payés aux mêres du Québec sont faits dans les deux langues

officielles du pays, des chèques bilingues, tandis que les chèques
à distribuer dans les huit autres provinces sont faits dans la seule

langue anglaise. C'est là une attaque brutale au bilinguisme ca-
nadien. C'est affirmer le principe de la réserve québécoise du

français pour la province de Québec comme concession, mais de

l'anglais partout ailleurs

ou les bureaucrates qui ont préparé ces chèques
 

de l'anglais uniquement.

Nous protestons contre cette façon d'agie de noue gouver-

nement fédéral. Nous espérons que nos députés du Québec com-

me ceux des autres provinces revendiqueront la place de notre
langue pour tous les chèques à être distribués au Canada. Nous
y avons droit. C'est même un droit reconnu lors de la Confé-

détation, lorsqu'on a proposé notre entrée dans l’Union des Pro-
vinces canadiennes pour former un gouvernement central. Qu'on
n'aille pas dite que nous voulons la désumion. que nous cherchons

 
{es querelles, quand des ministres laissent de te
Le
«pour nous provoquer constamment.

ls faits se produire

I y vai de l'é ie. de la j : : 0 '| y va de l'économie. de la justice, du bon sens même, d'a-

, voir des chèques bilingues à travers tout le Canada. Une seule

{série de chèques coûterait moins cher que deux sortes. Les fa-

à
! ‘ .

milles de descendance française des autres provinces auront se

| plaindre de recevoir des documents dans une langue qu'ils peu-

. vent peut-être comprendre et lire mais qui n'est pas la leur. Le

; bon sens voudrait que Fon se serve de cette occasion pour faire

;cotinaitre d'un bout à l'autre du pays le visage bilingue du Ca-
nada, Nous comptons pour le tiers de li population canadienne

et notre race n°4 pas envie de s'éteindre.

Nous regrettons que le gouvernement ne se serve pas de tou-
Lice les occasions pour faire la part des deux langues officielles du

; Pays. H à fallu de nombreuses protestations et des années de lutte
(suite a la page 2)

A propos de tourisme
 

Cette industrie, la seconde en importance pour notre
province, va bientot renaître avec la fin de la
guerre. — Deja, les touristes nous arrivent en
assez grand nombre. — L'exemple des Etats-Unis.
— Sachons l'imiter. 

 

i
} … . . .

Avant la guerre. l'induscrie du tourisme apportait. dans

| notre province. des millions de dollars qui faisaient le bonheur

| Wilde et Paul Verlaine. Mis avec! et la richesse de nos hôteliers et de nos commerçants. La guerre est

| venue interrompre ce pactole. mais il ne tardera pas à renaître

ct nous verrons bientôt l'affluence des touristes déferler vers le

| Caanda et, tout spécialement, dans le Québec. Car il sera difficile
‘avant quelques années, de visiter l'Europe tant que les conditions

; de vie ne se seront pas améliorées. Il faut donc se préparer à bien

| recevoir ces visiteurs et les engager à revenir.
| Un confrère de nos amis qui revient d'un séjour d'une dizai-

ne de jours aux Etats-Unis nous fait part de l'excellente impres-
sion que lui a causé la façon dont le touriste est accueilli chez

| nos voisins. ‘’L'accommodation. dit-il. n’est certes ce qu'elle était

avant la guerre. la demande est ordinairement plus élevée que
l'offre mais il est bien rare que l'on rencontre cette indépendance

choquante qui caractérise certains de nos hommes d'affaires de-

puis une couple d'années particulièrement, L'américain est on

! homme pratique qui pense que les jours normaux reviendront

Let que la clientèle est une chose à ne pas négliger.

“Le tourisme demeure agréable en dépit des conditions de

guerre qui pèsent si lourdement chez nos voisins d'outre quarante-

cinquième. Les prix ont augmenté considérablement si on les

compare à ceux de 1939: mais le touriste est sûr de payer le prix

chargé aux citoyens résidents. On se plaint généralement, ct avec

raison dans la plupart des cas, de l'exploitation dont Les touristes

sont victimes au Canada et dans le Québec en particulier. Celui
(Suite a la page 2)
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Pourquoi ne pas avoir...
(Suite de la première page) .

pour obtenir des billets de banque bilingues, des timbres de poste

et d'accise dans les deux langues. Est-ce que les citoyens des autres

races s'en portent plus mal depuis ce temps-là parce qu'on nous

a donné justice? Il ne doit pas être question de privilèges. mais

la chose paraît bien simple à celui qui la regarde sans préjugés.

Le problème de l'unité canadienne sera bien moins diffi-

cile à résoudre si on sait à l'occasion faire justice aux deux par-

 

. . . ° ’

ties. Pourquoi toujours nous obliger à réclamer? Qu'on admette ;

une fois pour toute le principe du bilinguisme canadien, qu'on

l'applique. et bien des luttes auront pris fin pour une meilleure

entente entre les groupes ethniques qui composent la Confédé-

ration. Que l'on comprenne que les Canadiens-français ne se

trouvent pas seulement dans la Province de Québec mais que plu-

sieurs centaines de milliers sont répartis des côtes de l'Atlantique

au Pacifique. Que l'on sache que nous acceptons le fait anglais

au Canada. mais il est bon aussi que l'autre partie admette le fit

français. Qu'on ne cache pas la véritable situation à ces gens et nous

sommes assurés de leur collaboration à réaliser la bonne entente

en notre pays, basée sur un ‘‘fair-play” véritable.

 

A propos de tourisme....
(Suite du ia premiére page) _. ;

qui se dérange pour venir visiter notre patelin mérite au moins la

bonne hospitalité et l'exploitation ne peut voisiner avec l'esprit

hospitalier.”

 

Cette politesse américaine on la trouve partout ct cn toutes

circonstances. Si on nc peut vous servir ce que vous désirez le re-

gret du marchand. de l'aubergiste ou de la serveuse semblera since-

re et c'est de bonne humeur qu'on acceptera ce qu'il y a d'offert.

Les règlements qu’on affiche dans les endroits publics n'ont pas

cette sentence ‘’policière’’ qu'on affectionne ici. Un tel restaurant

doit prohiber la danse. Une petite pancarte l'annonce en ces ter-

mes: ‘We are sorry, dancing is not allowed here”. En d'autres

endroits l'avis prendra formule de prière aux clients et se ter-
mincea par un ‘‘pleasc‘’ qui invite à l’obéissance “agréable” du

règlement.

Les policiers, les chefs de service dans les hôtels. les commis

dans les magasins, les résidents. tous vous donnent les renscigne-
ments demandés avec un sourire qui semble dire combien ils sont

. . . . . . - !

heureux de pouvoir rendre service à des touristes. C'est invitant.
c'est agréable. c'est la manière d'encourager le tourisme.

Avec la fin de la guerre li situation reviendra normale 1ci
comme ailleurs. Une campagne d'éducation devrait se faire au-
près des aubergistes, des marchands, des citoyens en général pour

que le touriste américain trouve chez-nous, la véritable hospitali-
té canadienne qu'on lui à tant de fois chanté et qu'il n'a pas
tou jours trouvée à son grand désappointement.

L'américain vient au Québec pour trouver la figure fran-
çaise de l'Amérique: ne le décevons pas. Montrons nos campa-

gnes telles qu'elles sont et cessons de les cimoufler par toutes

sortes d'affiches anglaises et ordinairement dépourvues de tout
esthétique.

L'AUTORITE, MONTREAL, 11 AOÛT 1945

  

 

LA CONFERENCE PREPARERA L'APRES-GUERRE

 
i

“ Le but principal de la Conference naticrale de la Restauration, à Ottawa, | iv des “entreprises sur
| ferrées en construction enest d'assurer la collaboration fédérale-provinciale en vze du place-

ment des anciens combattants (vignette du haut) et de l'aide aux pe- |
fites industries telle que l'élevage d la volaille (vignette du bas).

eee
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Dernières nouveautés
littéraires

00000000  Go0000000

NOTRE REINE ASTRID (I |

par

Louis Wimlet :

Les Editions Varietés \lonuent |
de publier une belle et touchante
biographie de la reine Astrid. La

lettre préface à cette biographie
écrite par le cardinal Van Rocy.,

archevêque de Malines, montre bien :
la haute signification de ce livre.

S'adressant à l’auteur, voici ce que Le tourisme est une industrie qui nous rapportera beaucoup

si nous savons I'encqurager ct donnant satisfaction à ceux qui
nous visitent et qui auront ensuite nous faire la meilleure publi-
cité possible.

—

La part du Canada...

 

 
(Suite de la page 4)

lisme duquel chacun se plait à rendre hommage, comprent
dra sans demander plus d'explications. On nous rapporte que
le Vatican voit d'un mauvais ocil cette découverte, du moins
si l'on en croit F‘Osserratore Romano” mais il ne faut pas
oublier que ce journal romain, de méme que “L'Action Catho-
lique” de Québec, est déclaré officiel ou officieux, d'après
les circonstances. L'Eglise catholique, qui passe à tort. nous
roulons bien le croire, dans certains milieux, pour être enne-
mie de la science, ne se risquera pas, du reste fort inutile.
ment, en l'occurrence, à voir d'un mauvais oeil la révolution
atomique.

I
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PASCAL. |
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lly a lieu de... i
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(Suite de la première page) ,

rent ainsi la voie au bouleversement et à la ruine de la société. i

Pour que les socialistes de tout acabit n'aient pas de succès.

chez nous, il importe que l'autorité soit détenuc par des gouver- 1
nements et par des chefs d'entreprises qui représentent aux yeux |

du peuple un pouvoir nécessaire. juste. et qui sachent appliquer. !

dans l'économique et dans le social, une politique à la fois adroite
et énergique.

Chez nous. nous avons le parti libéral qui par sa politique
essentiellement démocratique. donne entière satisfaction à la po-

pulation et oppose un front solide aux ambitions du socialisme,

tout en accordant au peuple les demandes qu'il est en droit d'exi-

ger. Sous la direction de son chef habile et aguerri. M. King. ceux
qui ont cn mains les leviers de commande s'évertuent à établir

un barmonieux équilibre entre ce que le système capitaliste peut
avoir de bon et les corporations professionnelles et les mesures

sociales. C'est le seul moyen pratique d'écarter les griefs du so-:

cialisme et protéger le pays contre un désastre dont les conséquen-
ces seraient irréparables.

 

Le proces de Petain...
‘Suite ce la première page)

été, par exemple. les anciens premiers ministres Blum. Daladier

et Reynaud. de se sauver la face ct de faire porter à Pétain toutes
les responsabilités. Et la partialité du tribunal dans la poursuite

des interrogatoires n'est guère plus révoltante que ne l'est le culot

des témoins entendus jusqu'ici et qui ont presque tous donné
l'impression ou qu'ils voulaient se justifier. ou qu'ils voulaient
régler des querelles politiques ou qu'ils tentaient d'assouvir une
vengeance.

‘Heureusement que dans tout ça. dans toute cette indignité.
dans toute cette puanteur qui donne presque envie de rougir de la
France, on trouve, au-dessus de tout ça. bien au-dessus de tout
ça, la noble figure du maréchal qui semble non pas un accusé,
mais un justicier devant ses juges. Et après la lecture des témoi-

gnages de Reynaud et Daladier. visiblement marqués de partialité

et de haine, commeil est reposant de relire la déposition de l'accu-

é: “Un Maréchal de France n'implore la piti¢ de personne...

 

sé:

C'est le peuple de France qui m'a donné le pouvoir et je suis venu
pour rendre compte au peuple. Cette Cour ne représente pas le

peuple français. Je ne répondrai à aucune question. Je représente

la civilisation et la chrétienté française en face de l'excès. Si vous

me condamnez, que ma condamnation soit la dernière. mais vous

.condamnerez un homme innocent. Je me remets entre les mains

de la France.” Un pareil langage aide à oublier les ignominies

dit le Cardinal: “Vous mettez bien
en relief la douce et pure physio-

nomie de cette Reine dont on peut

dire qu'Elle nous fut montrée, plu-
tôt que donnée. Vous faites revi-
vre cette figure idéale, pour la con-

solation de la génération qui la
connue et pour l'édification de la
postérité. En même temps, vous vi-

«ez à lu parfaite exactitude des
faits, comme je puis en juger no-

tamment par la fidèle relation que

vous donnez des circonstances de
sun mariage et de sa conversion.

“Je souhaite que votre ouvrage;

passe en d'innombrables mains, a-!
lin que l'illustre exemple qu'il re !
trace exerce partout son inf.ucnce
sur les coeurs.”
La belie histoire de cette prin-

cesse de Suède devenue la reine,

bivn-aimee des Belges est plus belle

que le plus fabuleux de tuus les
contes de fées.

(1) Un ouvrage de 292 pages pu-

blé par les Editions Variétés. Prix: |
$175, par la poste, $1.85. En_vente

dans toutes les bonnes librairies et

aux Editions Variétes, 1410. rue
Stanley -— Montreal, Canada.

 

+ + +

FRANCOIS I

par |
Auguste Valensin

Les Editions Variétés viennent

de publier le journal emouvant d'un
enfant né en 1916 ¢t most en 1935:

un ado.escent sur lequel s'étaient
posées toutes les faveurs de la Na- |

ture et de lu Grâce, un de ces être!

trop raffines qui ploient sous leurs’
dons. |

François avait passionnément |
souhaité faire une oeuvre: et sans

qu'il s'en doutât, son œuvre s'est

accomplie. 11 devint non seulement |
écrivain muis apôtre. |

 

ne s'il avait pu supposer que ses!
lettres d'enfant et d'adolescent, les

brouillons où il s'essayait à la poé-

sic et a la pensée, les gages qu’il

écrivait iraient un jour porter tè-
moignage de lui, dire à des incon-,
nus ses rêves de gloire, et, la lu--
mière montant, sa découverte de:

Jésus-Christ. 1
Telles quelles ces pages émou-

vantes offrent un intérêt tout à la
fois littéraire, psychologique et re-
ligieux. Esles font connaître un en-

fait qui, par ses qualités morales.
sort de l'ordinaire. Comme écrivain

et comme artiste, François a donné
plus que des promesses. et. talonné

par une grace joyeuse, il a su, dans
les derniers mois de sa vie, forcer
sa marche.

Ceux qui veulent prendre une
leçon de vertu et d'héroisme, tous

ceux que la jeunesse intéresse,
ceux qu'attirent les commence-

ments, les curieux capables de se

lever avant l'aurore pour assister
à la naissance d'un écrivain son in-

vités à se pencher sur les feuilles
pures ct fraîches de François.

(1) Un volume de 312 pages et 5
hors-texte, publié par Les Editions
Variétés. Prix: $1.50, - par la poste

$1.60. En vente dans toutes les bon
nes librairies et aux Editions Va-

riétés, 1410, rue Stanley. Montréal,
Canada.
——e.

Le propriétaire…
(Suite de la page 4)

dans tout cela, si c'était le temps
de rire, serait bien l'appel adres-
sé aux propriétaires ruinés de
consrtuire de nouvelles maisons,
et à ceux qui ne sont pas encore

 

 

 
qui se disent depuis que le procès est commencé.

‘Pauvre France! Pauvres Français!”

4 LmeuneVente 0 AS0cn C0

| propriétaires, de s'empresser de
le devenir.  PROPRIO.

Billet dujeudi...

opte

9 ÿ = a . “

Franco n’a qu’à rejoindre…
Œuite de la première page) . ‘

j resterait en place, et il n'y a pas de danger que les Trois accepten

cette solution.

A qui Franco fera-t-il croire que sans l'aide d'Hitler et de

| Mussolini il serait parvenu à renverser la République espagnole,

établie par le vote populaire? Laisser Franco où il est, ce serail de

la part des Alliés, qui ont combattu cinq années pour la destruc-

tion de la dictature, se donner un démenti à eux-mêmes. La guer-

re civile menée en Espagne par les fascistes et les nazistes fut pur-

| ticulièrement odieuse. Ils se secvirent de ce malheureux pays pour

| l'ssai des tactiques et des engins de mort qu'ils entendaient ensuite

| mettre en oeuvre lorsque viendrait la guerre générale: les bom-

! bardements aériens, les avions plongeurs, le massacre des civils,

| les tortures infligées aux prisonniers de guerre, etc. etc.

Les Nations Unies n'enverront évidemment pas une armée

en Espagne pour en chasser Franco. car elles ont à leur disposi-

tion une arme aussi efficace dans le boycottage économique. Ausst

bien Franco s'inquiète-t-il fort des mesures en ce sens que l'on

veut diriger contre lui. H s’informe déjà de leur portée. se vantant

de ce qu'il peut leur faire face. C'est là un jeu d'enfant qui ne

trompera personne. Franco n'a plus qu'à prendre son billet de pas-

sage pour Dublin, où il rencontrera un demi-Espagnol, le seul|

chet d'Etat à lui sympathique, Eamoun de Valera.

 
En certains milieux. si Hitler et Mussolini sont accusés d'a-

voir soutenu Franco par les armes, un troisième personnage est

accusé tout bus de l'avoir financé. Et cette accusation, non encore

précisée, s'adresse à un non moins considérable personnage que le .

Pape, ce qui reste à prouver. Le Saint-Père a maintes fois indirecte-

ment protesté contre cette accusation indirecte. mais il n'a pas en-

core convaincu Moscou, qui la maintient. On croit même que ce-

la a fortement contribué à maintenir le Saint-Siège en dehors de

toute participation aux diverses Conférences à: Trois Grands. }
i

|
! ses deux frères, alors que son père|
se trouve en Amérique du Sud. El-

(Suite de la premiére page)
e terrienne. Son père ayant accep:

 

telle gagne Paris avec sa mère ct: fille s'appelle eneore Calvet, :nais ron, où elle avait ouvert les yeux
elle fera tomber pour le théâtre le
t de son nom, sur le conseil de son

le chante déjà merveilleusement. | maître Jules Puget. Puis c'est le

prend dis leçons des meilleurs mai-i succès, presque tout de
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a la vie.

L'Rlettré
(reproduction interdite)

suite, en ——

les voies
Espa-

une,” elle vécut jusqu'à l'âge de six
«ns dans ce pays, apprit l'espagnol

avant le français. Après ses études,

Si Séraphin vivait...

pas d'linge non plus.
DONALDA: Mon doux Jésus, c’est-i possible! I va

falloir leür envoyer du manger, pis du butin.
Tl'MOUSSE: On peut leur envoyer des aliments, pis

du linge, rien que si tous les pays alliés se don-
nent la main pour les nourrir et les vêtir.

DONALDA: Qu'est-ce qu'’i’ faut faire pour ça?
Tl'MOUSSE: J'pense qu’i’ va falloir que tout le monde

accepte de continuer le rationnement, icitte, pis
partout ailleurs, pour pas mal
comme de raison ’j’faut maintenir le contrôle des
prix pour empêcherl'inflation.

semble, Ti’'mousse,
devrait leur envoyer le plus vite possible du
manger pour rebâtir leurs forces. Surtout

les p'tits, j’leur faut du sucre pour ça.

Tl'MOUSSE: C’est justement pourquoi
l'faut continuer le rationnement du

DONALDA: I'me

sucre. J'ai lu,

LA COMMISSION DES PRIX

 + sus We Ar ert moam Arn Se ST rapes otaeaatheA. AFanesES ron -

l’Canada produit rien qu’un
quart du sucre qui se mange

au pays. On importe le
reste.

eeet vm ee

tres. que sa mère s'engage à payer France et en Belgique. Le reste de

p.us tard, pendant ses premières

|

l'univers l'accapare peu à peu. Em-

années théâtrales. À cette époque,

|

ma chanta sous tous les ciels, com:

personne de la famille ne mange a! me elle l'écrit elle-même. Mais el-

sa faim. A cette époque, la jeune' ie tint à mourir ious celui d’'Avey-

y“eg . -
2|

C77

» IL
TU MDIS PAS QUT EN A

alliés.

pauvres, on a part égale,

. sucre fasse mont ix,longtemps. Et pis, erles prix

qu'on rationnement et le plafonnement.

j'm'en vas faire mon possible
pour que personne se sucre
le bec à mes dépens, et
surtout aux dépens de
ces pauvres p'tits en-
fants en Europe,

l'autre jour, que

 hey ame oeta Ce® ewes Lr aan.

 

’ AML:

QUI CREVENT DE FAIM!”
La € aurait été ien- Tl'MOUSSE: Oui, j'te l’dis, Donalda, j’en a des milliers1 t I se 1 ?

Seal avaitpu supposer queses | de petits Français, Belges, Hollandais, Polonais
qui ont rien à se mettre sous la dent. Pis, i-z-ont

DONALDA: Si j'me trompe pas, la guerre nous em-
pêche d'importer autant de sucre, et pis i* faut
qu'on groupe nos achats de sucre avec ceux des

TIl'MOUSSE: C'est en plein ça, Donalda. De cette
façon-là, toutes les nations unies reçoivent leur
Juste part. Et pis nous aut’es itou, on reçoit notre
part avec le rationnement. Les riches pis les

DONALDA: C'est-i pour ça qu'on a stabilisé les prix?
TIMOUSSE: Ça, c’est pour éviter que la rareté du

DONALDA: “A chacun sa part, et à prix raisonnable**;
ça doit être ça qu’i’ disent les gens qui font le

TIl'MOUSSE: Tu l'as dis, Donalda. C'est dans
notre intérêt, et pouréloignerl'inflation.

DONALDA: Séraphin, i’me bourre pas
desucre. Mais, s'i'ya un petit moyen,

ET DU COMMERCE EN TEMPS DE GUERRE

Achetez destimbres

_de guerre   
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‘est la Russe qui fait

mieux travailler le Boche

celui-ci se montre content de son sort. — L'Allema-

gne voisine de la Russie beaucoup moins bombar-
dée que la partie occidentale, plus industrialisée.

: par Robert d'Harcourt)

resent, Paris:

Teiets sont réalistes. Ils

toujours préféré les , actes

pr! Decette règle d'orils
as départis dansl’oc-

mande.

ns très peu de cho-

se passe là-bas.

os Russes travaillent derrière

n rideau de fer. Mais ils tra-

yllent bien, nous voulons di-

“ qvec ce sens de l'efficacité qui

cerdisaient hier les prix ver

neux du marché noir. Lar ¢

dernier, impitoyablement pour-

chassé, a disparu de la surface.

La campagne d'extermination

dont il a été l'objet a eu pour

effet de faire sortir de leurs ca-

chettes et de livrer à la consom-
(mation du grand jour les den-
técs hier abritées dans l'ombre
des caves des reccleurs. Sous ce
régime de juste sévérité. les po-
pulations occupées. après la

Nous savons

es sur ce Qui

barque généralement leur com- courte période de dépression in-
bcement. séparable de la défaite. recom-

8 Essiyons avec le peu de don- mencent à respirer. Et l'opinion

bios dont NOUS disposons  de|qui se fait jour dans la masse

cerner les lignes de leur ac-| de l'économie soviétique est,
kon et les principes dont ils |dans son ensemble, meilleure
inspirent. . que I'économic nationale-socia-
“Le rendement de travail de! liste.

est satisfaisant’, c'est

¢ indication générale

kc nous donne, dans sa pres-

E. l'occupant soviétique sur

Pititude de l'occupé. Nous ne

«trons pas en doute l'exacti-

: Je du renseignement. A dire

les Soviets prennent les

moyens pour quece “‘rende-

Bent de travail’ soit, commeils

[* affirment, ‘* satisfaisant q

Nous avons dit qu'ils sont ré-

Eristes. le principe général est

É suivant. Tout le monde doit

ravailler, sans distinction

Tableau d'idylle, en vérité,
qui n'a que le défaut d'être bros-
sé par celui-là même qu'il met
en si belle lumière. Nous avons
entendu le rapport du  vain-
queur. Il serait intéressant d’en-
registrer la déposition du vain-
cu.

Autant que neus en pouvons
juger à l'aide des rares rensei-
gnements parvenus à travers les
neutres (et c'est ici surtout à la
Suede que nous pensons) il
semble que soit renversée la po-

de lsition morale qui était, il y a
Masse. N'aura droit à sa boule |quelques’ semaines, celle des

Rte pain noir pour la semaine que deux zones d'occupation. En

Zlqui fournit un travail ef- gros l'Allemand de l'Est en-
foci ‘viait le sort de l'Allemand de
9 La presse soviétique nous don- | Ouest. L occupation par l'An-

les renseignements les plus glo-Américain était résolument

A rimistes sur l’heureux effet préférée à l'occupation par le

m-<ures économiques édic- Russe. Ce n'gtait pas en vain

_mment par le commis-{que,. pendant des années, avait

dire du peuple Mikojan. durant déferlé sur le lecteur du journal

bn séisur à Berlin et à Dresde. |et sur l'auditeur de la radio la

Ÿn ln général est donné à la propagande de Joseph Goebbels.

oduviion. Le paysan. dans lejaxée sur la ‘‘bestialité mongo-

andement agraire. dépasse lar-jle”. Les slogans Goebbels a-
% oni la ligne de la réquisi- vaient été, dansles derniers mois

fon. | habitant de la ville est de la guerre. rafraichis par les

° mesure de compléter sa ra- nouvelles parvenues du front

En ivre des achats que lui in-| oriental. Une vague de terreur
pas ess —-—— — précédait les blindés soviétiques.

pindigene
L premier  

des

Hees 1

 
| Tel MA. 8424

PAUL GAUTHIER
‘istaire et Commissaire

{dat allemand, à l'heure où la
partie s'avéra perdue. fut, on se
le rappelle. d'éviter la capture
par le Russe en se faisant faire

1 cain.

54 Ouest, rue Notre-Dame

MONTREAL 1. Qué. plus d'Est en Ouest. ld hui l'occupé

 

 

 

   

 

      

La suprême ambition du sol-'

| prisonnier par | Anglo-Améri-

Les choses paraissent virer et» l'indigêne
l'attraction semble changer de|régionale. Dans

| camp. Le courant ne s’exerce nominations a des postes

| mais‘ portants à Dresde. à Berlin. à

: d'Ouest en Est. C'est aujour-|Stettin, I ique
rhénowestpha- | semble avoir surtout considéré

lien qui. quelque fois. jette un, la qualification technique.

L’AUTORITE, MONTREAL, 11 AOÛT 1945
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ILS SONT DÉCORÉSPAR LE ROI
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En haut, de g. à }
d.: T. C. Ander-

son, W. Childs,
N. V. Clarke et P,

Knight. En bas:

T, M. Mearns, D.§
G. Dauphinee, et

D._Z. Creaser.

ES 15 offlclers de la Marine
Marchande Canadlenne, pa-

trons de bateaux et matelots qul
composulent la dernière liste de
innrins décorés par le Moi, sept
étaient des officiers de la Cuna-
dian National Steunships. Trois
capitaines de la C.N.S. ont été
faits officiers de l'Ordre de l'Em-
pire Britanique (0.B.E.) et quatre
autres ont été faits officlers mem-
bres de cet ordre (M.B.E.), en
reconnaissance des services loyaux,
ardus et prolongés rendus pendant
la guerre ainsi que pour leur cun-
dulte courageuse en fuce de l'enne-
mi.

Les décorés de 1"“O.B.R.” sont lo
eapitaine Thomas Colin Anderson,
de larry Sound, Ont.; le capitaf-
ne James Willlam Childs, do
Hullfux, N.-B, et le capitaine

Victor Nathan Clarke, de Mont-

 

  

       

 

réal. Les nouveaux “MBE. sont
le second officier Douglas Zen
land Crenser, de Rosebay, N.-E.,
le troisième officier Douglas Gore
don Dauphinee, de Halifax, l'ingé-
nieur-en-chef Phillip Knight, de
Cobourg, Ont, et le second ingé
nleur Thowus Hutchinson, do
Montréal,

Pondant cette dernière guerre
86 employés de la Canadlan Nae
tional Steamships ont mérité 30
décorations. L'un d'eux en a reçu

trois et un autre deux. Quatorze
employés out été décorés de
"OBL", trelze du “M.B.LE.", cinq
du "B.EM.”, un du *D.S.C.". Un
autre a inérité la méda1 le de guer-
ru Lioyds; les servi es val-urerx
de deux ont été reconnus par
l'Etat et trois ont été cités à l'or- dre du four pour ete de bravoure,

 

truisent les bombes des forte-

pectives alimentaires
plus favorables à
l'Ouest: la densité
plus faible de la
densité encore abaissée par la
migration générale vers les ré-
gions occidentales dans la der-
nière phase de la guerre.

À ces raisons matérielles s'a-
joutent des raisons morales. Le
Russe, tout en étant très dur
dans l'occupation. ne perd pas
de vue l'avantage certain résul-
tant pour le vainqueur d'une
coopération du vaincu. II fait
aussi large que possible. certai-
nement beaucoup plus large que
l'Américain. la participation de

à

 
|

les

im-

l'autorité soviétique

 

: regard d'envie sur l'occupé po-, Sans doute. et à coté de la

Sallustre Lavery, CR. méranien qualification professionnelle, la
Rés. 6459 C.-Colom “ ‘ Ce Lo . ;

Tél. DO. 6654 | À ce renversemert du cou | sécurité politique n'est pas ou-
: . . se. , cla se-

4 I. Philippe Guay, BCL rant il y a quelques raisons. blice Du point a vue de la

i$ Réa. 3482 Iberville . ; éri conde comme de la premiere le

| Tel. CH. 3593 D'abord une faisot matérielle | eviets ont trouvé un appoint
§ indépendante de l'occupation. | ; ery dan le

ir LAVERY & GUAY L'Allemagne agraire est, du fair) €t un ges precicux 2 d
a infini . n travail de

dg voor — PROCUREURS même de son sol. infiniment Dconduit vase acte
j : 4 in>| se ‘ ave -

1 conseils de l'Union inierna- moins menacec par la famin: ble méthode dans Iz

sax des employés de Tram- que l'Allemagne urbaine et sur-| MArqUa ' ¢ “
way - Local 760 industrialisée de 1'Ouest. masse des prisonniers allemand:

tue St-Denis MONTREAL Favorisée par la terre. l'Alle- iaits depuis Stalingrad. a per
Te. HA. A118 ’ ar LA Aa «

if magne de I'Est I'a encore été par

|

MIS d'avoir toutes pretes. pout

Ae la marche de la guerre. Elle +!l'heure de la paix. des éauioe
 

Québec, deuxième centre de
> .

 

      Q Re red pa. - ;

# Avee Ia venue du paquebot “Stratheden” & Québec, lo

30 juillet dernier, Ia vicillo capitale partage maintenant,
Avec Halifax, l'honneur d’ôtre au pays lo deuxième grand

eentro de rapatriement, pourles troupes canadiennes tout
aussi bien quo pour les civils britanniques. Lo “Strath-
eden”” n été le premier transport do troupes à remonter
lo St-Laurent depuis la guerre. La photo du haut nous
lo fait voir à son arrivée au quai de l'Anse-au-Foulon,

spécialement construit par le Pacifique Canadien pour

le premier train s

Montréal, pour

À ban] ‘= “Strat

l“lEmpress of Britain”. Sur la photo du bas, à gaucho,

on voit des soldats et des aviateurs se dirigeant vers leg

trains spéciaux du Pacifique Canadien, à leur descento du

bateau,le 31. à Lo lendemain, ler août (photo de droite),

 

rapatriement

pécial Montréal-Québecà destination du

vioux port depuis Ia guerre, partait do la garo Windsor,

so rendre à l’Anse-au-Foulon avec un

contingent de réfugiés britanniques devant s'embarquor
hodon’’ pour rentrer sans leur pays.

été infiniment moins bombar-, sûres
dée que les régions de l'Ouest, | quement. Ce qui a été fait pour
grande cible de l'aviation an-jles généraux (Paulus, Seydiitz,
glo-américaine. Et d'ailleurs ceietc.» a été fait pour les ingé-
sont les villes ec non les champs nicurs, les médecins. les travail-
de blé ou de betteraves que dé-jleurs spécialisés.

resses volantes. Enfin, 11 y a une! parés. et depuis longtemps. que
dernière raison qui rend les pers-{ les Anglo-Américains’ aux tâ-

beaucoup ; ches immédiates de déblaiement
l'Est qu'à et de production de l'heure de
infiniment {la paix. Dans l'occupation l'O-
population.

;
!
i

|!

l'administration,
dernières:

ctscar

techniquement et politi-

Les Russes se sont mieux pré-

tient à aujourd'hui de l'avance
sur l'Occident.

—#<<

Les cuvriers de
la construction

Les Guvr.rs qui ont de l'expé-

rience aans l'industrie de la cons-
truction, muis qui ne sont pus oceu-
pés dans le moment au travail de
construction, devront s'inscrire au
Service national de Placement pen-

dant la semaine du 6 août au 11
avût, conforményent aux ordres
donnés aujourd'hui par l'honorable

Hurmphrey Mitchell, ministre du!
Travail |
Cette inscription est prévue par

une ordonnance signée par le mi-

nistre. en vertu des Règlements du
Service sélectif national (Emplois

civils).
las hommes qui doivent s'inscri-

re sont tous âgés de 16 a 65 , ans

spécialisées ou non dans divers em-
plois de la construction, qui ont

une experience continue ou autre;

d'eau moins deux années duns l'in :
dustrie de li construction depuis,
je 31 décembre 1936. |
l'erdunnance désigne comme ar

tisans de la construction les arti
sans spécialisés ou non ou les ou-

vriers employés ou occupés à n’im
no:te quel travail de construction
Les hommes qui sont dans le mo

ment occupés au travail de cons

truction ne sont pas requis de se
soumettre à cette inscription spé

ciale.
Pendant la semaine de Vinserip-

tion les bureaux du Service natio
nal de Placement resteront ouverts

jusqu'à 9 heures le lundi à vendre-
; di en vue de faciliter l'inscription

"des hommes travaillant durant le
jour dans des emplois autres que Li

construction.
Un homme qui demeure à plus

de cinq milles d'un endroit où se
trouve un bureau de Placement

peut s'inscrire au bureau de pusie
le plus rapproché.

“En vue d'aider à alléger la cn

= du logement” dit le ministre du
Travail, ‘il faut essayer de ramie-

ner au treavail de la construction
tous les hommes expérimentés et
qualifiés qui travaillent mainte:
nant dans toute autre industrie.

Les bureaux locaux de Placement
faciliteront les transferts à la cons-

t.uction par tous les moyens rai
ronnubles. C'est un fait connu qu'il
n'y a pas un grand nombre d'ou-

vriers de la construction occupés
dans un autre travail; mais ce fait

lui même rend plus important je|
retour de chacun de ces hommes

s'ils peuvent être repérés.”
On doit fournir des logements

aux véterans, fit remarquer M.

Mitchell, et ce n'est qu'en prenant
tous les moyens d'obtenir la main-
a'oœeuvre nécessaire qu'on peut es

perer que la construction de loge-
ments essentiels sera mise à exe
cution cette année dans une mesu-

re suffisante.

“Relations”
Août 1945

EDITORIAL: Les provinces à Ot
tawa.
ARTICLES: L'Abitibi

rir -— Alexandre Dugré;
Bilinguisme: le problème religieux
-- Emile Gervais; Le Québec res

te jeune — Charles-Marie Boisson
nault: La Vierge américaine — Jo-
«eph-H. Ledit; Le mouvement revi-
sionniste — Pierre-Paul Langis; Les
Maternelles — Jeanne Grisé-Allard.

COMMENTAIRES: Le sang du
juste.- Largeur de vue.- La valeur
de nos soldats.- Synagogues incen-
diées: à Québec ct ailleurs. Les
catholiques aux Etats-Unis. Com:

ment les recevoir?
CORRESPONDANCE: A propos

d'alcoolisme Engelbert Lacasse.

L'enscignement catholique en con:

près à Bogota -— Jean Genest.

CHRONIQUES: Retour à la ter-

re — Béatrice Clément; En philo-

sophant avec mes élèves — André

Dagenais; Etape vers des loisirs
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Sports. .

AU FORUM
Laurent Moquin s’assomme et ne peut l'emporter contre

Savoldi. — 8,000 personnes assistent a un com-
bat bien enlevant. — Garibaldi et Martinelli sont
vainqueurs.
Notre compatriote Laurent Moquin n'a pu s'assurer le

championnat mondial des lutteurs. au Forum. mercredi soir.
comme il espérait le faire aux dépens du champion Jumping Joc
Savoldi. mais il a tout de même réussi à prouver qu'il peut tenir‘
son bout contre qui que ce soit ct il a aussi prouvé que Savoldi
est mieux de ne pas risquer son titre contre l'idole locale une au-
tre fois car il pourrait tout simplement le perdre.

Moquin cut un avantage marqué sur le champion durant un
combat sans chute de plus de 47 minutes mais quand Moquin
eut la malchance de s'assommer en voulant porter une savate de
plus après ce laps de temps. Savoldi vit la victoire lui sourire. ce
qui fit bien son affaire. Moquin. après un repos réglementaire de
10 minutes tenta bien de revenir en lice mais comme 1l ne pouvait
le faire il demanda dix minutes additionnelles. L'arbitre Sammy
Mack ne pouvant se rendre à son désir dut accorder la victoire à
Savoldi.

  

BEAU COMBAT

Ce combat de finale fut passablement rude mais il fut aussi
fort intéressant. Moquin débuta en ouragan et eut un avantage
marque durant les dix premières minutes. Laurent appliqua en-
tre autres trois fameux ciseaux de tête. une clé de bras et plusieurs
coups d'avant-bras bien portés à son dangereux rival qui fut pas-
sablement étourdi.

On vit ensuite Savoldi avoir temporairement de dessus
quand 11 appliqua à son tour un ciseau de tete qui sembla affai-
blir l'aspitant. Savold: survit avec un écartellement et quelques
“full Nelsons™ mais Laurent répliqua aussitôt avec un ciseau de
tête ct quand 1] ne sut plus trop que faire avec le champion il le
lança tout simplement cn dehors de l'arène sur la table des
Journalistes -— cela pour une seconde lois.

Savoldi remonta dans l'arène passablement ctourdi mais ol
sut se faire qustice en ayant à nouveau le dessus temporairement.
1! faut souligner le fait que la fameuse savate de Joe n'eut aucun
effet sur le vaillant lutteur local qui ne fut jamais prs en détaut
par le fameux coup du champion.

Après plus de 40 minuies. Moquin avait toujours l'avanta-
ge et après avoir lancé Savoldi en bas de l'arène une de fois al y
alla sans se gêner de coups d'avants-bras puissants. Laurent porta
ensuite trois coups de savate parfaits à Savoldi mais en voulant
en porter un 4e, il eut le malheur de tomber sur la tête et il s'as-
somma pour de bon. On a vu ci-dessus ce qui artiva ensuite, l'as-
bitre Mack devant accorder la victoire à Savoldi.

GARIBALDI GAGNE

+Dans les autres combats à l'affiche. le rude Ftalien de
Brooklyn. Gino Garibaldi n'eut aucune peine à l'emporter contre
Legs l'angevin qui ne put rivaliser d'expérience avec le vétéran!
des Etats-Unis. Après une rude lutte, Garibaldi fut le vainqueur
après 13.15 minutes.

Un autre Îtalien. Tony Martinelli l'emporta sur Bob Rus-

sell quand ce dernier fut déqualifié après 18.50 minutes. Ce

l prendre match fut d'une rudesse excessive tout comme le fut d'ailleurs La

préliminaire entre les Canadiens français Jean Pusie. de Chambly.

et Jacques Trudeau. un athlète local, combat qui ne donna aucun

  

vainqueur puisqu'il fut nul.

HORIZON INTERNATIONAL: |servir eu — French Canada in

Sunt-Siège.- U. R. S. S. Pologne. transition — L'art de parler au

LIVRES RECENTS: Modern peupie -- À propos de Crémazie —

Pour mieux Eile et Lui Tableaux d'autrefois.Youth and Chastity
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A l’Orphéum |
“Des yeux dans la nuit”. version '

française du film “Eyes in the
Night", relate les aventures extra-
ordinaires d'un détective aveugle
qui doit combattre ses ennemis!
dans l'obscurité, guidé uniquement
par son sens très développé de
l'ouïe. Le détective. personnifié par

Edward Arnold, parvient à mettre
à jour un réseau d'espionnage. Ce:

film prend l'affiche du cinéma Or-
phéum.

Le partenaire d'Arnold est Ann
Harding et Donna Biced remplit
là un des rôles les plus intéressants
de toute sa carrière.

Le film groupe encore: Stanley
Rodges, Allen Jenkins, John Eme-
ry. Barry Nelson, Horace MeNally,

Mantan Moreland, Katharine Emery
ot Rosemary De Camp. Le scéna

rio est de Guy Trosper.

—-—-u ©ae

AuPalace

Lorsqu'il s'agit de mettre en cau-

se la tendresse et l'amour, fiez
vous à une femme! Lorsqu'on deci

da de moderniser la pièce de Sir
Arthur Wing Pinero, “I'he Enchant
ed Cottage”, pour un film avce Do-

rothy McGuire, Robert Young et
Herbert Marshall, c'est à une fem

me que l'on en confia la direction,
Harriett Parson, qui debuta dans
carrière cinematographique des

tendre enfunce, alors que bebe
La
ou

elle Joua avee Beverley Baynes et”

Bushman.
avoir gradue au

Wel esley et avoir obtenu son de-
ré de bachelière ès arts, dlle de-
vint journaliste puis la plus Jeune
des realisatrices d'Hollywood.

La Version première de “Enchan
ted Cottage” avant ete confice à

Richard Barthelmess et May Me
Avoy avant l'avènement du parlant.
La nouvelle prend Faffiche car Pa
“autte

Francis NX
Apres collèse

i
1

— }—ee am

Au Princes:

Très souvent des coinetdences ex

traordimiures unissent des gens des-
tines à attemndre ensemble au faite
de la popularité comme partenad

res professionnels, et Cest une com
cidence de ce gente que a cree La
combinaison Olson et Johnson, +

dont le prochain film au cinema
Princess vendredi sera USee My

Lawyer”
1 y a quelque 30 ans Olsen fai

sait parte d'un quatuor attaché a

un Café Son pramste le quitta pour
un meilleur emplot et il

dut en Vitesse ch engager un autre.

Il se rent chez un éditeur de ses

amis et lui parlu de ses ennuis.
Voyant un passant de sa connais-

; cunce devant son établis ement, ce
‘ui ci le fit entrer et le présents à
Olsen comme étant un excellent

pinniste IT s'agissait on plus ni
moins de Chie Johnson,
four compléter le programme le

Princess presente “laenthouse

Hhythun” avec Kirby Grant el Lois

Colle:
 

ON) ESENPLE QUE HWOUS
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| L ABEILLE
“ UNE MENAGERE PREVOYANTE.

LES ECONOMIES FAITES L'ÊTE,
SOUS FORME DE MIEL CONCENTRE,

CONSTITUENT LA RESERVE BANCAIRE
DE L'INDUSTRIEUSE ABEILLE ET
PERMET À LA COLONIE ET À LA CELLULE
INDIVIDUELLE DE SUSTENTER DURANT LES

LONGS MOIS D'HIVER. LES CELLULES DE CIRE

DU GÂTEAU DE MIEL SERVENT À LA FOIS DE

BERCEAUX POUR LES REJETONS DE L'ABEILLE
ET DE VOÛTES POUR LE MIEL EMMAGASINE.

VOTRE ARGENT C'EST VOTRE MIEL- CONSERVEZ

VOS OBLIGATIONS DE LA VICTOIRE,VOS

CERTIFICATS ET VOS TIMBRES D'EPARGNE

DE GUERRE, EMMAGASINEZ-LES COMME

PROTECTION CONTRE L'AVENIR.

CŒ“A       BRASSERIE
Le ehrétiens — Wilfrid Gariépy.
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Un film d’Ernst Lubitsh est tou-
jours un évenement, muis lorsque
ce génie en art cinématographique
prête sa fameuse touche à un fait
historique concernant une des fem-

mes les plus intéressantes de l'his-
toire, scandale dont ne parlent pas
nos livres d'histoire, tl y a lieu de
s'y arrêter.

D'après la eratique de la capitale
du cinéma qui a eu l'avantage de
voir le film en avant première à

! date du célèbre Lubitsh. “A Royal
Scandal” met en vedette Tallulah
Bankhead, secondée ‘par Qharles

Coburn, Anse Baxter, Wiliam Ey-
the; 11 prend l'afiche au cinema Ca

: pitol.

t Piquante comme un chin d'oeil
comme ce que peut revêler le trou
"de la serrure. cette histoire des
| trois jours et trois nuits d'une rei
ne qui seunuy.auit sur son trone fe-

"TA sensation.

[ AuL
!
*

> 2

OtW'S
Pus un cinephile n'hésitera à de

verner a la jolie Betty Grable le

titre d'étoile et de “pin up girl” de
milliers de soldats duns tous les
coins du monde. Après avoir vu

son dernier film “Billy Rose's Dia
mond Horseshoe” on est aussi por-
te a affirmer qu'elle int de grands

progres comme comedienne Cas
film restera une 2e semaine à Yaf
fiche au cinema Loew's

Betty Grable n'est pas seulement

ta Jeune fille qui a les plus julhte

Jambes d'Hollywood. Bile sait au:
>} 1nterpreter avec Dick Haymes
comme partenaire an role passabic

ment difficile Et Cet pourquots on
en vient à Lt conclusion qu'elle de

“vient aust intéressante conune ac

trace que comme danseuse

I est posable que “hilly Rose”:

Lhanont Horse-hoc” produise une
orientation nouvelle dans la carrie

re de Betty
—©

9 - ©

A Plmpérial
Une belie histoire d'aupour celle

de Fréderie Chopin et de George
Sand, falr le sujet du failnu emou
vont out prend Tlaffiche à l'Impé
tal A Sont to Remember ent le

Latte amere entre Sand
* Chentn pour le suprematie sur la

volonte et te gène du grand compo

cut Pet

Clear Cette production met en ve
Liberte Paul Mune par personnifie

Fismes Mlle Ov-on qui tient le

tole de Saud, et dans le personnage

Chopin, Cornel Wilde
Le fm ++ photographie en tech-

nicodor ct comporte TH composition:

cemprattee, aux oeuvre du compo

siteur

On He tu1t pas Moins de deux ans

à tourner le film, qui dut être en:

touré de recherches multiples
Le second Lim au programme se-

“Warn Man”

«da

+

1 tha

Achetez des timbres
de guerre
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Emplir les Canayens avec du
rhum: ambition de M. Duplessis
Comme quoi la “duplissité” de ce Tartufe n'a pas de

fond. — La prétention de son valet, I'ex-juge Ar-
chambault, que la levée des restrictions de guerre
par le Gouvernement Fédéral ne changera rien à
la situation. — La Régie à mêmede se procurerle
scotch, le rye et les vins dont elle a besoin.

  

On, peut chercher à sonder la profondeur de l'hypocrisie
de tel ou tel politiciens mais dans le cas de M. Duplessis, chef
de l’Union Nationale, est une tâche absolument inutile: elle
n’a pas de fond. Jugeons-en par Pattitude qu’il a price sur
In question des liqueurs depuis qu'il est au pouvoir. Voulant
faire d’une pierre deux coups, il s’est appliqué à plaire à no
tempérantistes, qui sont au fond des prohibitionnistes, en

faisant mine d'apporter toutes les entraves possibles à la vente
des boissons alcooliques, et il a cru en même temps très ma-
chiavélique de rejeter la reseponsabilité de sa mauvaise foi
sur le Gouvernement fédéral. A observer qu’au fond la mé-
me quantité d'alcool était vendue par la Régie québecoise que
sous le Gouvernement Godbout; mais c’était aux grande hô-
tels, aux restaurants de nuit, aux grills et aux endroits clan-
destins, Le peuple n'avait qu'à se fouiller s'il désirait obtenir
Ia juste ration a laquelle il avait droit, et sil obtenait quelque!
chose, à payer des prix presque prohibitifs par suite des
augmentations imposées sous divers prétexies fullucieux.

Quand vous vous présentiez à l'un quelconque des ma-, "do @ a
i métallique se trouve dans le Congo belge.gusins de la Commission pour avoir du scotch, du rye ou du

cognue, on vous répondait invariablement, à toute heure du
jour: ‘Nous n'en avons plus”. Si vous tentiez de remplacer le
“fort” par du “faible”, du vin. par exemple, autre chanson:
"IL est impossible d'en importer”, Par contre. ce que vous ne
pouviez vous procurer à 10 où EI heures de la matinée, d’au-
tres. plus chanceux. l'obtenaient à 3 où À heures de l’après-
midi. Et le tour était joué!De quinzaine en quinzaine, l’ex-
juge E. Archambault. président de la Commission. se fendait
d'une interview aux journalistes dans laquelle il hlâmait in-
variablement. sur l'ordre de son grand chef. les restrictions
de guerre imposées par Ottawa en 1942 et ajoutait quele jour
où serait rendue a la province son AUTONOMIE duns ce do-
maine, le Gouvernement provincial verrait sans délai à faire
cesser toutes les récriminations.

Le Gouvernement fédéral, vu la fin de la guerre en Eu-
rope. vient de déclarer que ces restrictions n’existent plus,|
ce qui a provoqué séance tenante ane autre objection de Tox.
juge: “Cest une bonne affaire. mais il ne faut pas s'atten-
dre toutefois à ce que la situation redevienne normale instan-
tanément, Il va falloir au moins un an pour apporter une
amélioration sensible dans la vente des spiritueux. Les distil-
leries. on le conçoit. vont se mettre immédiatement à lu be-
sogne. mais on devra respecter le temps”.

Or, les distillateurs ont au <itôt déclaré. pour leur part.
qu'il faudra très peu de temps afin de subvenir aux besoinsz
et par le fait même. l'objection de M. Archambault tombe à
l’eau, oui, l’eau dont la Commission remplissait ses bouteilles
et ses flacons tout en augmentant les prix, ei bien que l’eau.
à l'édifice de la Place des Patriotes. en était rendue à valoir
une rumme foile. L’ex-juge devra trouver une autre raison
que lu lenteur des distilleries pour faire avaler par le public
ce nouveau crapaud.

Ces jours derniers encore. l'ex-juge, toujours sous l’ins-
piration de son chef, avait déclaré qu’il faudrait remplacer
unc partic du scotch et du rye importés par du rhum, vu qu'il
était impossible de s'en proeurer la quantité nécessaire, ajou-
tant que le scoteh et le rye récemment arrivés au pays avaient
pris le chemin des autres provinces. De là à insinuer que le
Québec était persécuté. il n'y avait quun pas!

La vérité. d'après *Le Canadien”. hebdomadaire québé-

 

| gues, comme le précédent? Attendons donc avec impatience

 ovis. c'est que Ia Province de Québec est pereécutée par FU-
nion Nationale elle-même. Selon des renscignements puisés
à bonne source. le Gouvernement de la *Duplicité” aurait mis
les, distilleries écossaises en demeure de se choisir des nou-
veaux agents auprès de [a Régie. soit des spécialistes dans

Le Canadien National va de
l'art de garmir une caisse électorale. Mais comme ces distille-
ries ont au Canada des représentants attitrés qu'elles ne rem-|
placent pus à chaque changement d'administration provin-|

L'AUTORITÉ, MONTREAL, 11 AOÛT 1945

nada dansla bombe atom

 

}

Elle place notre pays parmi les grandes puissances mon-
diales, dans la guerre comme dans la paix. — Fi:
de la Laurentie de I'abbé-chanoine Groulx! — L'a-
venir est aux savants, non aux songe-creux. —)
Avertissement à Staline.

 

(Dépêche spéciale à “L’Autorité”)

Ottawa, 10. — M. André Siegfried, écrivain et écono-
miste français universellement connu, actuellement en visite
dans notre pays, sur lequel il a écrit une oeuvre remarqua-
ble: “Le Canada, Puissance Internationale’, se propose de
publier un autre volume, cette fois-ci d’après-guerre. Compte
tenu de sa population, il estimait que le Canada, avant 1939,
tenait l’une des premières places dans le monde tant par son
étendue, sa situation géographique et ses ressources natu-,
relles que par son commerce et ses industries.

Ne devons-nous pas nous féliciter, nous du Québec, que
ce livre appelé à un grand retentissement, à cause de la répu-
tation de l’auteur, soit pour être écrit en français d’abord,
avant d’être sûrement traduit en anglais et en d’autres lan-

le prochain ouvrage de M. Siegfried, vu que le Canada, de-
puis la publication du premier, «à acquis une importance in-
ternationale encore plus considérable dont le sommet vient
d'être atteint par le part qu’il a prise à la toute récente inven-
tion de la bombe atomique. de concert avec la Grande-Breta.
gne et les Etats-Unis.

N'oublions pas que luranium, le principal élément de
base de la bombe atomique, a été fourni par, le Gouvernement
canadien, qui a pris pour cela le contrôle de la mine Eldo-
rado en 19-14, et que le seul autre dépôt de ce corps simple

Félicitons-nous
aussi que ce s0it les trois grands pays anglo-saxons — Angle-)
terre, Etats-Unis, Canada — qui restent les détenteurs de ve
formidable secret. M. Mackenzie King avait donc grandement!
raison, malgré les sarcasmes de nos “nationaleux”, d’inter-.
rompre la Conférence fédérale-interprovinciale pour faire
part aux délégués d'une découverte qui nous intéresse au
plus haut point tant pour son importance immédiate dans la
guerre contre le Japon que pour ses immenses possibilités
futures dans plusieurs autres domaines. En dépit des diva-
gations des disciples de l’abbé-chanoine Lionel Groulx, féli-
citons-nous donc d'appartenir à la grande association anglo-
saxonne plutôt qu'à la Laurentie indépendante du chanoine.
à l'Allemagne chère an coeur du sous-fouhreur Adrien Ar-
cand et à l'Halie mussolinienne par laquelle jurait Camillien
Houde.

I faut espérer queles Canadiens français s'apercevront à
la fin que l'idéologie doit céder la place à lu science et qu'il
ne leur servira de rien à l'avenir de discuter perpétuellement
sur la pointe d'une aiguille. Des savants comme le Dr J.-L.
Gendreau, directeur de l'Institut de radiologie à l’Université
de Montréal, sont cent fois plus utiles à notre race que des
gueulards du genre Bourassa. Selon le Dr J.-E. Gendreau, “la
découverte de Furanium U-235 est peut-être l'invention la
plus presique de toute la civilisation depuis que Prométhée
« dérobé le feu du ciel… Cette grande énergie découverte dans
l'atome est malheureusement employée à des fins de guerre,
nutis après avoir eu pour effet d'abréger celle-ci, elle sera
Fun des plus grands facteurs de progrès jamais connus.
Cette invention nous porte à nous demander ce que devien-
dront les exploitations de houille, de pétrole, etc, lorsqu’il
est prouvé qu’une livre seulement de U-235 engendrera une
énergie équivalente à celle que produirait la combustion de
5 millions de livres de houille ou de 3 millions de gallons
de gazoline.…”

L'Angleterre, les Etats-Unis et le Canada étant les seuls
détenteurs du nouveau secret, leur importance collective et
individuelle s’en trouve donc accrue formidablement dans la
guerre comme dans la paix. Qui osera, d’ici dix ans, affron-
ter le bloc anglo-saxon? Seule la Russie, avec ou sans la Chi-
ne, aurait peut-être pu tenter cette aventure, Staline, au réa-

tSuite à la vaze 2)

 

 
  l’avant malgré not’ Maire,

On annonce aux quartiers-généraux du Canadien Natio-
 

eiale. on aurait done décidé de priver la population du Qué-! nal qu'à partir de dimanche, 12 août, les trains de voyageurs

bec des marques curopéennes et de fui servir du rhum. Le! circulant entre Montréal et Rawdon, Joliette. Shawinigan,

voyage aux Antilles, en juin dernier. des hons. Onésime Ga-j Falls, le Saguenay et le Lace St-Jean utiliseront la nouvelle
gnon et Paul Beaulieu n'avait pas d'autre objet. Le vrai du, Gare Centrale au lieu de la gare de la rue Moreau. dont la,

vrai. c'est qu'on peut facilement trouver dune tes bateaux tra- Vétusté est devenue décidément trop apparente.

versant l'Atlantique la place nécessaire pour faire venir tou.
tes les liqueurs dont notre province pourrait avoir besoin.

Quant aux vins. nous le savons pertinemment. c'est a | nouvelle ligne en
même chose. À part d'autres endroits comme PAfrique-Sud,
l'Australie. la Califournie et d'autres pays de l'Amérique du
Sud. nous apprenions ces jours derniers que le Chili en pos-

verses concoctions. cherche maintenant à les emplir… avec]
du Rhum!

SCRUTATOR,

La Canadian Unity Alliance
sociétéd'entente nationale

Lu première assemblée de la Canadian Unity Alliance,
société vouée au développement, dans le cadre démocratique,
d'un esprit véritablement national et de bonne entente. parmi
tous les citoyens du Dominion cuns distinction d'origine. de
langue ou de croyance, a eu lieu cette semaine à Montréal.
Pourla propagation de ses idées, la nouvelle société a l'inten-

  

 tion d'établir des suc.ursales dans plusieurs centres. son bu-
reau-chef restant fixé dans la métropole.

Nous apprenons que pur des conférences et la radio, |
autant qu'avec le concours de la presse. la Canadian Unity| des invasions allemandes et combien en reste-t-il aujourd'hui. Les
Alliance entend encourager le bilinguisme et promouvoir en-, chiffres qui suivent et que publie le “Canadian Jewish Chronicle”,
tre les différentes parties du pays l'échange de conférenciers,| sont plutôt tragiques.
de professeurs, d'instituteurs et d'élèves, comme aussi otimu-i
ler l'excellente pratique de parcourir davantage notre pays.
pendant les vacances, afin que les membres des divers grou-: Juifs qu'il y avait au début de la guerre, il n'en reste plus que

pes ethniques apprennent à se mieux connaître, et partant, j

à se mieux comprendre et apprécier, tout en acquérant des! faim ou de misère. Au Luxembourg. par exemple, :l ne reste que

notions plus justes de la grandeur et de l'immense potentiel
e ~

du Canada.

Les associations et clubs sociaux, les clubs bilingues et
neutres s'oceupant d'oeuvres artistiques, éducatives, histo-|
riques, charitables. recevront l'appui de la nouvelle associa-
tion, dont les principaux directeurs sont: l’hon. T.-D. Bou-
chard. sénateur, M. Leelie N. Buzzell, C.A., le Dr C.-W. Colby,
M. Maurice-E. d’Hont, M. Jumes-S. Douglas, M. A.-S. Fraser,
le Major-Général F.-S. Meighen, C.M.G., MM. Réal Rousseau,
Guorge-A. Savoy et E.-E. Workman.

La Canadian Unity Alliance, qu’il ne faut pus confondre
avec une autre organisation de nom semblable, entrepren-
dra sous peu une grande campagne de recrutement. Le secré-
taire-trésorier du bureau des directeurs provisoires est M.
Maurice d’Hont, Chambre 603, édifice Kieffer, Montréal.
Toutes communications seront les bienvenues.

par le Parlement canadien en 1929 pour améliorer le ser

sede d'excellents tenus à notre disposition. D'où il résulte que | vice ferroviaire sur I'lle de Montréal et lés échanges commer-
ui . - . . . . . - ve - 5

l'Union Nationale. après avoir empli les électeurs avec di-|ciaux entre la métropole «t la région qu'elle dessert. Entre

Ce changement depuis longtemps désiré par le public

voyageur a été rendu possible par le parachèvement de la
tre Bout-de-lHle et Eastern Junction. Cette

ligne qui mesure 14.29 miles de longueur a été commencée

en avril 19-44. Elle fait partie du plan d'ensemble approuvé

autres avantages. elle relie directement les gares à marchan-

dises du Canadien National dans l’ouest et l’est de la ville,

évitant ainsi un détour de 108 milles, via Joliette, Rinfret et

la Jonction de Premières.
Ainsi se trouve réglé un problème qui a trop longtemps

duré. La politique s'en empara lorque le Maire Camillien
Houde. fraichement sorti du camp de concentration de Frede-
ricton, prélendit que le Gouvernement Fédéral avait prolon-
gé d’une année sa détention afin de l'empêcher de s'opposer
au dit projet. C'était une tactique électorale d’un goût si dou-
teux que le muire reçut la récompense à lui due aux élections
du 11 juin dernier. Comment s'opposer raisonnablement à
la disparition d'un détour de 108 milles, lorsque nulle objee-
tion valable ne peut êcre invoquée?

‘Massacre de 4,595,000 Juifs
Combien y avait-il de Juifs dans les pays alliés au moment

 

Ainsi. en France, sur 350,000 juifs en 1939-40, il n'en res-
tait plus que 180.000 à la libération. En Pologne. des 3,300,000

50.000. Lees autres ont été Froidement assassinés où sont morts de

70 Juifs des 5,000 qu'il y avait en 1939-40.
Voyons ceux qui restent dans d'autres pays européens, avec,

entre parenthèses, le nombre qu'ils étaient avant la guerre: Bel-
gique, 21.000 (90,000): Grèce, 18,000 (85,000): Hollande,
9.000 (180.000) : en Yougoslavie, 1,600 (80,000).

Dans les pays axistes, les 400,000 Juifs de Hongrie ont été
réduits à 280,000: en Italie, ils tombérent de 57,000 à 22,000.
En Roumanie, ce fut terrible: de 850,000 Juifs, il n'en reste que
290,000, et en Slovaquie, s’est à peine s'ils sont 3.000 sur les
69,000 qu'ils étaient au début de la guerre.

Bref, on calcule que sur 5,515.800 Juifs qu’il y avait duns
les pays alliés et axistes au commencement de la guerre, il n'en
reste plus aujourd’hui que 921,470.

Ce fut un véritable massacre, quoi! et l'Histoitæe du monde,
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La “grange” reste
ouverte a Québec

Le Conseil Législatif toujours
en place, malgré la prédic-
tion de “Pit” Bertrand. —
Pourquoi M. Duplessis n°i-
mite-t-il pas William Pitt,
lorsque celui-ci voulut la

 

disparition des Chambres
irlandaises?

Quand |’ ircommensucable
M. Duplessis s’aperçut que sa
taxe dite ‘de luxe” était mena-
cée d'annihilation par le Con-
seil législatif, il essaya d’intimi-
der ce vénérable corps par son
homme-lige, l’hon. ‘‘Pitt” Ber-
trand, qui, à sa manière accou-
tumée, prononça cet inoublia-
ble ultimatum: ‘Si j'étais le
premier ministre, moé, je ferme-
rais la grange dans trois semai-
nes”. Or, le bill ““duplessiste”
fut proprement tué avec tous les

honneurs à lui dus et la ‘“gran-
ge” demeura ouverte.

Dans l'appréhension d'autres

 

 

Jamais sans doute pourriture:

parlementaire n’a été poussée sil

loin.
“Pitt décide de traiter le mal

par le mal et d'assurer, par une
corruption sans précédent, la
fin de ce régime de corruption.
En 1799, le Parlement de Du-
blin a cejeté un projet d'union;
il ne peut être question de le
dissoudre et de procéder à des
élections: elles seraient violem-
ment anti-unionistes. Le Gou-
vernement de Londres achète
donc simplement, à la fin de
1799 et au début de 1800,
soixante-trois circonscriptions à
leur propriétaire. Tantôt le prix
est payé en argent, tantôt en
annoblissements, tantôt en siné-
cures lucratives, tantôt en dé-
corations. Parfois ausst menaces
et contraintes sont mises en
oeuvre. Cornwallis, le Vice-
Roi, avoue son dégoût mais son
secrétaire général, le vicomte
Castlereagh, procède à l'opéra-
tion avec un imperturbable cy-
nisme. .

“Quand elle est terminée, la
majorité se trouve changée: en

Montréal ville
privilégiée du

bruit infernal;
—————————

Nous publions cette lettre

ouverte qui n'arrive certes pas!

trop tôt. Le contraire est plutôt

vrai:

Montréal, 9 août 1945

Monsieur le Rédacteur

de ‘’L’Autorité”,

Il y a belle lurette que le ci-

toyen montréalais s'aperçoit que

les règlements municipaux sem-

blent spécialement édictés pour

être violés. Les agents de la cir-

culation ont reçu l'ordre d'être

aux aguets et de sévir sans mer-

ci contre les automobilistes qui

se servent inutilement de l'aver-

tisseur de leur voiture dans les

rues, au grand ennui des pas-

sants d'abord, ensuite et sur-

tout des résidants. Ces pertur-

bateurs de la paix publique se

divisent spécialement en trois
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Le propriétaire
cette éternelle

tête de Ture

Il n’y a pas de doute que }
position des propriétaires ur
bains, non seulement à Mont.
réal, mais dans tout le pays A
vient intolérable. Aussi no,
empressons-nous d'offrir l'ho,
pitalité au proprio qui nous en
vole ce communiqué; ’

=

 

Montréal, 10 août 194;
A mes confrères les
propriétaires,

, Ne trouvez-vous pas, mes.
sieurs, que nous avons gy,
souffert depuis plus d'une &
cade? Certains d’entre nous sont
même disposés à envoyer à tou
les diables la Commission da
Prix. Je ne prêche pas lu révol.
te, mais tl me semble
temps est venu de faire les cepri.

que LB
sentations les plus énergique, (À
Ottawa, afin d'essayer de metty
un frein à cet état de choses, |,

| liam

avatars a la prochaine session, le! mai 1800, après un mémorable
chef de !"Umon Nationale pro- débat, le Parlement irlandais vo-
posera-t-il lui-même l'abolition’ te l'acte d'union. qui est ensui-

du Conseil? Mais il faut pour te ratifié par le Parlement de:
l'obtenir l'assentiment de cette! Londres. Dans l'été, l’assenti-

Assemblée, et il est peu proba-| ment royal est signifié. Le ler
ble que ses honorables membres: janvier 1801. enfin, Georges
commettent leur hara-keei, beni [jf prendra le titre de ‘Roi du'
quecette opération soit actuelle-| Royaume Uni de Grande-Bre-
ment en grand honneur au Ja- tagne et d’lrlande”, renongant
pon. Alors, pourquoi le chef de\du même coup au titre de ‘Roi
l'Union Nattonale ne recourt-il' de France et d'Angleterre”, que

pas au moyen employé par Wil-| les souverains britanniques por-
¢ Pitt, premier ministre! taient depuis Edouard IH”. |

d'Angleterre. qui décida en 1798! Cette évocation historique!
de réaliser l'‘union entre la|inspirera-t-elle le ‘‘cheuf’’ de.

 
| ge de tous les diables afin d'in-

associations de propriétaires par
tout le pays en parlent: espi.
rons qu'elles passeront sans tar.
der des paroles aux acts,

Lorsque vint le chômage, LB
Gouvernement Fédéral et nn
Gouvernements Pt 0 Uincigy, }
s'arrangèrent pour passer la ply,
grande partie du fardeau auR
municipalités, au lieu d'en fa
re une question nationale. Oil
qui dit municipalités dit pro.
priétaires. En quoi ceux-ci, ÿ
vous le demande, étaien: ils ply,
tenus de subvenir aux besoim
des chômeurs que les autres cles,

catégories: ceux qui font réson-

ner leur klaxon dès qu'un chan-

gement de lumières se produit
dans les signaux, sans savoir st
le chef de file en avant d'eux
a le chemin libre pour démar-

rer; ceux qui se servent du mé-

me klaxon en face d'une habita-
tion pour appeler une personne
qui doit monter dans leur auto:
enfin les imbéciles qui, dans les
cortèges nuptiaux. font un pra

viter le public @ contempler les
nouveaux martés, les garçons ct  
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Grande-Bretagne et l'Irlande?
L'historien français Jacques

Chastenet, dans une oeuvre ré-

l'Union Nationale? Lui qui se
considère le plus grand prermer

 

les filles d'honneur, les beaux-1
parents et les invités de toutes:
catégories.

ses de la société, par ex.mple ly
fonctionnaires, les financiers, ls

t
e
I
A
E

I ministre qu'ait eu la Province
de Québec depuis la Confédéra-
tion, voudra-t-il être l'émule de
William Pitt, l'un des plus
grands premters ministres de la
Grande-Bretagne” Reste à sa-
voir st le Conseil Législatif de
Québec consentita à jouer le
role du Parlement de Dublin,
si l'on considère surtout qu'en
fait de Put... rerie, notre Mau-
rien ne pourrait faue entrer
dans li ‘cu que son fidèle “Pitt”
Bertrand.

cemment püäbliée, relate com-
ment la dernière révolte trlan-
daise {car il y en eut plusieurs)
venant d'être écrasée avant
1800. William Pitt prit cette
résolution: on supprimerait les
Chambres de Dublin et on uni-
rait, sous un Parlement com-
mun, l'Iclande avec l'Angleter-
re et l'Ecosse. Et Chastenet con-
tinue:

“Mais, pour cela, il faut ob-
tenir Uassentiment des Cham-
bres iclandaises. Oh! ces assem-
blées ne représentent pas grand’-
chose: la Chambre des lords ne
comprend que des évéques an- Coups de marteau
glicans et de grands propriétai-! TT
res d'origine britannique. plusi (Suite de la première page)
un certain nombre d'Irlandais convoquait à une future conféren-

pe a ge . ce des Trois Grands. cette fois àprotestants mis là, d titre de ré-" yg,ponc0on Gui. si Dieu le per-
compense, par le gouvernement| met”. Staline n'est donc pas un
de Londres. Quant à la Cham-; athée. Pas plus que M. Bourassa.
bre des Communes, où seuls éga-| Pas Plus que le chanoine Groulx,
lement les protestants peuvent Pat Plus que M. Omer Héroux lui
PR Il st él I - , même, et il lui est loisible d'aspirer

Steger, eile esl etue d'après UNM|à être placé. après sa mort, sur les
système auprès duquel le syste-, autels politico-religieux au même

me électoral anglais, si absurde| titre que les trois grands saints. |
(dans le temps), peut apparaître| tte
raisonnable: sur 300 députés,’

ATHOS.
————

 

 
Nous entendons souvent l'éloge

184 sont en fait désignés par, comme historiens dun Thomas ,
= . _ apais et d'un Robert  Rumilly,-

52 pairs. 64 par 36 grands pro pour ne parler que des vivants,
prietaizes non litres. , : jamais celui de l'abbé chanoine Lio-

Or, ces lords, ces députés’ nel Groulx. Voilà ce grand orgueil-

trouvent leurs places bonnes. Le leux bien puni d'avoir voulu être
vice-roi Cornwallis n'est pas chef de parti. au lieu de s'en tenir

. …, à ses ‘histoires romancées”. Et
responsable devant eux, mais il, puis, nous aurions compris qu'il
ne peut rien faire sans) S eux. acceptat comme disciples un An-

‘ou, entre le chdteau vice-|dré Laurendeau et un Roger Duha-
royal et les législateurs une sui-} Mel. mais un Camillien Houde, ho-
te continuelle de négociations 13° À moins de prendre en sa can-|

. spéral il | deur naïve, Camillien pour un in-:
qui tournent generalement a a- | tellectuel et un idéaliste. . . .
vantage pécumaire des seconds. ; Vulcain

 

CONTINUEZ À TRICOTER
— les enfants d'Europe ont

besoin de vêtements
 

    même à ses heures les plus tragiques, offre peu d'exemples d’une telle boucherie et sur une aussi grande échelle.

LL Denrrene205 creer

e-snwr

 

marchands. les industri ts, les q.
de lu' Vocats, les médecins et les mo.

' . PAR
taires? Nous payons .ji pou

par quatre chemins. Il avertit{ l'instruction des enfan:< des au.
les automobilistes qui ignorent | res: pourquoi nous codamnall

. - …. . x . - i

l'avis qu'il vient de donner en'@ nourric les affamés? A qual
ye cea A , A

ce sens, qu'ils seront cités à la! devons-nous ce rôle de houcsà ;

L'inspecteur Leggett.
police municipale. n’y va pas;

a

 

cour des Recorders. od ils se-, MIssaires?
ront passibles d'une amende de| Les memes gens qu. nou
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Votre bien dévoué,
Hysopompe Tranchemontagne.

Contribution de la

BRASSERIE "BLACK HORSE" DAWES §


